
tE TEMPS, » jasrier 1900.

feillode l'embarquement des volontaires australiens
par la constatation d'un inoendie dans le navire de
iransport Mwri-King.Un tonneauperforé, plein degou-
dron, afdrme le journal, avait été placé de façon
que son contenucoulât dans les soutesà charbon.C'est
indiscutablementune tentative criwineHe.

Les autorités, paraît-il, avaienteu vent qu'on proje-
tait quelqueactede ce genre,car onfaisait bonnegarde
et le feu,vite découvert,a été rapidement éteint. Les
pertes sont peu importantes.

Oncroit à des arrestations prochaines. D'après des
informations, il y aurait à craindre des tentatives sem-
blables sur les autres transports Sutrey, Moravianet
Souiliern-Cross,qui doiventquitter Sydney mercredi.

La police. prend des mesures sévères, et plusieurs
étrangers sont surveillés.Cefait donne un argument
valide à ceux qui voudraient que les transports fus-
sent escortés par des vaisseauxde guerre.

Le gué de Potgieter
La Gazettede Colognevient de recevoir d'une per-

sonne qui connaît bien les environs de Colensoet
de Ladysmith d'intéressants renseignements sur le
gué de Potgieter, dont il a été tant questiondepuis
qa'on a prêté au général Buller l'intention depasser
la Tugela à,cet endroit pour déborder le flanc droit
des positions boers. Voici comment s'exprime le
cowespondant de ce journal

De tous les gués du Natal, celui de Potgieter est
i"undes plus dangereux. Avant d'arriver à la descente
extrêmement abrupte qui y conduit, le voyageur ne m
doute môme pas de la présence du fleuve.Lesbords du
fleuveprésentent, en effet,une surélévationqui domine
le pays environnant et qui forme une sorte de digue
naturelle. Quandon approche, au lieu de continuer à
monter, on sevoit tout à coup, non sans effroi,devant
an précipice où descend une route abrupte, rocailleuse
il contournée au possible. C'est à peine si l'on a le
îemps de retenir les chevaux et de serrer les freins à
jour de bras.

Unedouzainede mètres plus has; c'est le fleuve qui
îotde avec la rapidité d'un torrent. Pendant le jour, de
pps quartiers de roc, sur les bords du fleuve, servent
i indiquer le niveau. Le gué ne va pas en ligne droite
de la rampe d'accès à la rampe de sortie. Il forme un
Arc dont la convexité est tournée vers la source du
fleuve. «

Malheurà celuiqui s'yrisquequand le niveauest dou-
îeux, surtout s'il ne connaîtpas bien la disposition du
gué !Le courant emporta chevauxet voitures. Quant à
an Tetouren arrière, il ne faut pas y songer, s'il est
?rai, commel'annoncele général Buller, que le fleuve
tst en train de monter lentement.

En supposant qu'elle réussisse à traverser le fleuve
3ans encombre, l'armée anglaise serait' prise comme
dans une souricière. Le terrain monte insensiblement
ît il serait impossibleà destroupes qui attaquent de se
mattoe à couvert.

Unemprunt italien en Italie

Un correspondant des Financial Newsparle des
bruits, qui ont couru, en Italie, relativement à un
emprunt de 100 millions de francs en or demandé
par le gouvernement anglais aux banques italien-
nes. Une partie de la presse de Rome serait favo-
rable à cet emprunt, et la Tribuna, le journal dont
les-attaches ministérielles sont connues, affirmeque
le gouvernement prêterait, le cas échéant, à cette
combinaison son concours absolu.

Les feuilles d'opposition pensant que les,banques
italiennes ne pourraient fournir cette somme et
qualifie le bruit d'absurde-

En Allemagne
On .mandéde Hamboure-que le professeur Quidde,

de Munich, a fait, le 15 du courant, sous les auspi-
ces de la Société de la paix, une conférence sur la
guerre sud-africaine, devant ua auditoire d'un mil-
lier de personnes. La réunion a adopté les résolu-
tions suivantes: «Nous prions le gouvernementalle-
mand 1°de proposer son intervention aux belligé-
rants 2°de provoquer un règlement international
pour la protection de la propriété des neutres sur la
haute mer. »

P

Aux Pays-Bas

ttae section de la Société néerlandaise sud-afri-
caine a enfin été créée à la Haye, sous la direction
du docteur Blinck. Elle compte environ quatre cents
membres.

Conformément à l'avis de M. van Karnebeek,
5,000 livres sterling ont déjà été envoyées en Afri-
que par le comité central de la société, dont 2,500
pour le Transvaal et 2,500pour l'Etat libre d'Orange.

En Portugal
A la Chambre des députés portugais, le ministre

des affaires étrangères, répondant à une question, a
répété ses déclarations antérieures au sujet de l'ac-
cord anglo-allemand; il a ajouté que le gouverne-
ment portugais avait déclaré ne vouloir rien ven-
dre, rien céder, rien donner à bail de son domaine
colonial.

En Norvège
Deux officiersnorvégiens sb rendent dans l'Afri-

que du Sud à titre privé, mais, cependant, avec une
allocation de8,000couronnes votée par le Storthing.

Ondit que l'un des deux suivra l'armée anglaise,
etl'autre l'armée des Boers.
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Jfie notre correspondantparticulier)

Les Derviches. Points noirs au Soudan. -Les dépu-
tés égyptiens. JLeRamadan.

!Lecombat:de Bibrikat, où vient de sombrer pour
toujours la puissance des inahdistes, parait, au
moins à skeourte distance, un événement presque
aussi considérable que les batailles antérieures.
LYffet'tif des troupes et des journalistes engagés y
fut moindre, sans doute, mais elle fut aussi hé-
roïque, elle est plus décisire et comporte plus de
conséquences tes.

Les vaincus ont montré autant de vaillance et
plus de grandeur. Arrêtant d'un geste las l'immi-
nente déroute et consentant à là mort qui le prend,
assis à terre entra ses émirs fidèles, le taachy illus-
tre dignement l'àçce héroïsme de ces barbares, et
nos chansons de gestes, nos épiques chevaleries
n'ont pas eude scènes plus majestueuses que cette

épopée en guenilles. Les vainqueurs ont aussi mon-
tré plus d'habileté peut-être, plus de dignité à coup
sûr, et le sirdar Wingate pacha ensevelissant pieu-
sement à l'ombre d'un bouquet d'arbres le corps
mutilé de son vieil ennemi atténue et rachète le
honteux sacrilège qui déshonora jadis le succès
à"Omdourmah.

Enfin maintenant la vallée du Nil blanc, la
grande route centrale du Soudan, est ouverte;
W Obéid même vient d'être occupé et trouvé dans
un état de ruine navrant à voir; on parle déjà de la
Domination d'un. évoque à Khartoum, contre quoi
proteste la presse musulmane; tous les monopoles
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LA MUSIQUE

Uneopinion deM. Saint-Saëns sur le quatuor à cordes.
Le quatuor à cordes en général. Lenouveauqua-tuor à cordes de M. Saint-Saëns. Les sociétésde

quatuor et l'interprétation de la musiquedechambre.
Concertsvariés.

Il y a quelques années, un musicien, s'éton-
nant que l'oeuvre infiniment diverse de M. Saint-
Saëns ne contînt pas de quatuor à cordes, lui
demandait quand il se déciderait à en écrire
un. « Pas encore, répondit M. Saint-Saëns; on
ne peut faire un quatuor à cordes qu'à vingt
ans, lorsqu'on a l'ignorance et la témérité de la

jeunesse, ou à.soixante, lorsqu'on possède une
expérience consommée et qu'on n'ignore plus
rien de son art. Je n'en suis pas encore là. Nous
verrons plus tard. »Les hésitations et les crain-
tes de M. Saint-Saëns paraîtront étranges à tous
ceux qui depuis longtemps admirent l'infailli-
ble sûreté de son métier; et l'on n'aperçoit pas
aisément quelle sorte d'habileté pouvait bien lui
faire défaut il y a dix ans, pour qu'il reculât
aevant le dessein de composer un quatuor à
cordes. Mais enfin ces craintes et ces hésita-
tions, pour excessives qu'elles soient, s'expli-
quent pourtant. Ecrire un quatuor à cordes est
sans doute l'entreprise la plus redoutable que
puisse tenter un musicien. C'est une entreprise
tout aussi vaste que celle d'écrire une sympho-
nie et l'on y est dépourvu de tous les éléments
de diversité et de renouvellement, de toutes les
ressources pittoresques qu'offre la polyphonie
de l'orchestre. Quatre instruments, ou mieux
trois sortes d'instruments différents par l'échelle
et le volume du son, mais presque pareils par
tes timbres, voilà les seuls moyens dont le com-
positeur dispose pour exprimer sa pensée, pour
la nuancer, pour la développer, pour lui donner
delà force, de l'émotion, de la grâce ou de la
beauté. Point de supercherie possible aucun
espoir, si l'inspiration vient à fléchir, d'en dissi-
niuler les faiblesses sous l'ornement d'une ins-
trumentation complexeetbrillanfce;l'austèresiuï-
plicité du quatuor la dépouille de tout voile. Ce-

pendant, îlîaut éviter que l'oeuvre soit mono-
tone il faut orchestrer à l'aide de deux violons,d'un alto et d'un violoncelle, combiner les har-
monies et les timbres, de telle sorte que la so-
norité soit aussi riche et aussi variée que faire
se peut on sent assez combien la tâche est mal-
aisée. w ion ne saurait entreprendre de tour-
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de tous les commerces ont été confiés à des Anglais,
et les étrangers expulsés sommairement. Maisles
Derviches, cet épouvantail noir si facile à agiter,
n'existent plus et la disparition de cet ennemi en a
suscité d'autres aussi prompts et sans doute mieux

préparés à se retourner contre qui les menace.
Ce sont vers l'ouest les Snoussis, dont le chef çst

débarrassé pour toujours d'un gênant rival, et qui,
recevant les ordres du sultan, paraît prêt à protes-
ter plus efficacement que son suzerain contre la ré-
cente convention franco-anglaise. Et si cette alti-
tude doit nous intéresser comme maîtres en expec-
tative du Ouadaï, elle peut inquiéter aussi les pos-
sesseurs effectifs du Soudan.

Vers l'Est, Ménélik se trouve maintenant en con-
tact immédiat non plus avec de turbulents adversai-
res, mais avec des voisins autrement hardis et entre-

prenants. L'insuccès de leurs intrigues diplomati-
ques et religieuses avecle grand-prêtre copte d'Abys-
sinie qui aspirait au patriarcat du Caire ne les a

point découragés. Ayant taiUé l'étoffe africaine, ils
se hâtent do coudre par des chemins de fer les lam-
beaux de ce disparate vêtement. Par malheur, la li,

gne du Cap-Caire, aussi bien que celles de Zeïla-
Kha'rtoum et de Berber-Massaouali doivent toutes
en quelque point traverser le territoire abyssin;
d'où inquiétudes et conflits imminents pour les-

quels, t chacunse prépare, car leur solution pa-
cifique ne peut guère être attendue du soldat déjà
en suspicion qui représente la reine à la cour d'A-

byssinie, L'attitude de Mônélik indique assez qu'il
est prêt. Avecdix mille, lances et quelques armes,

plus modernes sans doute en signe de cierges, le

degamateh Demassie vient d'obliger les Anglais à
relever solennellement le drapeau naguère abattu
aux rives du Sobat. Pour les chemins de fer, Méné-
lik intransigeant exige une indemnité d'abord, puis
l'enuôre et absolue possession du,sol. Enfin, il ré-
clame officiellementet déclare éthiopiennes des pro-
vinces comme celles de Me.temnehet de Djellaba!
déjà comprises dans le Soudan anglais.

On voit quels problèmes nouveaux soulève au
cœur même de l'Afrique la défaite des Derviches et
leur disparition. Mais ce n'est encore là qu'un côté
de la question et le moins important. L'Egypte, jus-
qu'aujourd'hui habilement évincée, n'ayant tiré de
sa conquête ni gloire ni profit, réclame à présent et
son droit et son dû; de plus, le péril noir tant de
fois invoqué ayant définitivement disparu, elle est
plus fondée que jamais à demander une évacuation
tant de fois promise. Et ce double désir, ce double
vouloir d'un peuple qui prend lentement conscience:
de lui-même, de sa valeur, de ses intérêts et de sa
volonté n'est plus exprimé seulement par la petite
troupe de francs-tireurs qui formaient le parti pa-
triote il a trouvé son expression ferme, précise et
officielledans une récente résolution du Conseil lé-
gislatif.

Cette assemblée élue qui, jusqu'ici, avait repré:-
senté par son indifférence passive la véritable opi-
nion du pays et ne s'était jamais départie du calme
qui convient aux sages, et aux Egyptiens en parti-
çulier, a pour principale fonction de voter le budget
en protestant annuellement contre les frais inutiles
d'une armée d'occupation. Elle n'y a point failli cette
année, mais elle vient d'agrandir inopinément le
champ de ses critiques en affirmant les revendica-
tions nationales. Réuni pour la première fois depuis
la convention du 19janvier, qui donnai Me Soudan
à lord Kitchener et au khédive, juste l'ombre d'un
drapeau sur tous les édifices, le conseil était pressé
d'inscrire au budget égyptien un rondelet crédit de
11 millions de francs destiné à parer au déficit du
budget soudanais. A ce prix, la gloire est chère,
même en Egypte, surtout quand le profit est stric-
tement monopolisé par d'autres; et si la demande
était, en effet, conforme aux termes do la conven-
tion, encore eût-il été convenable de la justifier.
Cette précaution ayant été ingénieusement omise,
et comme s'il ignorait une convention manifeste-
nient contraire aux intérêts du pays, le conseil, à
l'unanimité et après discussion, vota la décision sui-
vante j

«Nous avons constaté qu'aux dépenses figura
une somme de 417,0001. é. destinée à combler la
déficit des recettes du Soudan, bien que le gouverne-
ment n'ait fait mention ni des recettes, ni des
dépenses du Soudan. Le Conseil législatif approuve
néanmoins cette somme, attendu que le Soudan fait
partie intégrante de l'Egypte. »

Rien de plus imprévu que cet « attendu ». Il ne
faut pas le prendre au tragique, mais au sérieux.
Sous prétexte de finances, c'était apporter la
protestation nationale contre laconduite du ministère
et en particulier contre la convention soudanaise,
sauter àpieds joints dans la politique et troubler le
festin. Le premier ministre essaye de tourner cette
phrase malencontreuse et, pour la réduire à un
simple vœu, implore et assiège le président du
Conseil législatif qui n'en peut mais. Peut-être
réussira-t-il à sauver l'apparence, mais déjà il a
reçu un témoignage formel de désapprobation et de
désaffection du pays à son égard. Ce sentiment
porte plus loin et va plus haut que lui, et c'est un
signe que la nation égyptienne atteint l'âge viril
qu'elle soit en état de manifester une opposition
unanime.

Eût-on voulu la constituer qu'on n'eût pas agi
autrement, et elle survient en temps inopportun.
D'une part, on suit ici avec un intérêt passionné les
affaires sud-africaines. Le prestige anglais est irré-
médiablement compromis, quelque puisse être d'ail-
leurs le succès de la guerre et ce fait est gros de
conséquences pour un peuple simpliste.

D'autre part, l'attitude du Conseil législatif surex-
cite et justifie les espérances de la jeunesse en qui
s'éveille l'instinct national et peut-être le sentiment
de la patrie. Il est encore obscur pour nous quant à
son but et à ses voies, incertain quant. à sa force
nous risquons de lemal comprendre à travers tant de
différencesdelangage et d'éducation. Mais il se déga-
ge lentement comme autrefois chez nous et avec les
mêmes-caractères, à mesure que se répand l'instrué-
tion et qu'augmentent en nombre et en gravité les
heurts de la politique, les difficultés administratives
et les fautes de la puissance occupante,, trop vite
devenue conquérante.

Enfin, en même temps que notre nouvelle année,
va s'ouvrir le jeûne musulman; le Ramadan. Il est
interdit de boire, de manger et même de fumer en-
tre le lever et le coucher du soleil annoncés par un
coup de canon; la nuit est consacrée aux festins, et
l'on conçoit que cette vie anormale et les pratiques
religieuses qui l'occupent surexcitent les esprits. 1

ner ces difficultés en traitant la composition
avec une fantaisie trop frivole ou une liberté
trop débridée par sa nature même, comme
par l'autorité des grands exemples qui nous
viennent des maîtres, le quatuor exige une
forme sévère et des lignes suivies. Qu'on se
rappelle plutôt l'effetdéplacé qu'obtint M.Grieg,
lorsqu'il écrivit un quatuor à cordes com-
posé de brillants petits fragments sans suite
et sans lien. Il est vrai que les rares élus qui
parviennent à surmonter tous ces obstacles tou-
chent vraiment aux plus nobles cimes. Il n'est
rien de plus beau que certains des quatuors de
Beethoven il n'est rien de plus beau dans l'art
musical qu'un beau quatuor on y saisit la mu-
sique dans son essence intime. Mais la splen-
deur même de ces modèles illustres, et aussi
leur rareté, sont encore faites pour intimider les
artistes. Tant de musiciens ont tenté vainement
l'aventure qu'on est excusable si l'on n'éprouve
pas l'envie de s'exposer au même sort. Un
quatuor à cordes qui n'est pas pleinement
réussi est d'ordinaire comme s'il n'était pas; il
n'en reste aucune trace et aucun souvenir; c'est
tout ou rien. Ces considérations sommaires, si
elles ne vous donnent qu'une idée encore vague
et affaiblie des périls d'une telle œuvre, vous
feront du moins entrevoir comment il se fait que
M. Saint-Saëns ait longtemps douté s'il écrirait
un quatuor.

Il l'a écrit: c'est donc qu'il a pensé que les
temps étaient accomplis, Ce quatuor a été en-
tendu en divers lieux; d'abord en quelques sa-
lons privilégiés, puis dans un des concerts queM. Colonne dirige au Nouveau-Théâtre ce fut
sa première audition publique. Je ne suis,
d'ailleurs, pas trop d'avis que l'on joue
des compositions de cette sorte dans un grand
concert et dans une grande salle. Le mot « mu-
sique de chambre » qui les désigne, n'est pas
un vain mot on les doit entendre de près; de
loin, à travers des espaces trop vastes, la com-
munication ne se fait pas entre elles et le pu-
blie elles paraissent froides, distantes et fer-
mées. En outre et surtout, par leur caractère de
gravité, de méditation concentrée, de vie inté-
rieure, elles répugnent à se trouver exposées de-
vant de nombreux assistants, parmi les dorures
et les lumières. Il faudrait pour les bien écouter,
pour les goûter, pour les pénétrer jusqu'au
fond, des murs familiers, de rares auditeurs, 3t
le recueillement d'une demi-obscurité. Je con-
viens d'ailleurs que Ces conditions idéales ne
sont point à la portée de tous, et qu'on doit tout
de même se tenir pour satisfait d'entendre en
des salles de concert les compositions de mu-
siaue de chambre c'est l'unique moven qu'on

Pour tout l'islam c'est une période critique qui
s'ouvre et qui justifie les précautions des gouver-
nants. Ici même,on prétend que les troupes égyp-
tiennes sont désarmées chaque soir, que les dépôts
de munitions ont été expédiés à Khartoum et que
les maigres bataillons de l'armée d'occupation dé-
filent et paradent comme des figurants sur la scène

pour donnerl'illusion d'une arméequi n'existe plus.
que pour le budget égyption.

Ce sont. là d'inutiles précautions. Que le Conseil
législatif se sépare ayant ou non donné satisfaction
au premier ministre en adoucissant l'expression de
ses patriotiques sentiments, cela n'importe plus. Le
Ramadan finira sans tumulte. Mais il semble bien

que le jeune parti national ait gagné l'adhésion des

plus vieilles et plus timides générations, et cela
vaut d'être noté. il apparaît de plus en plus sage et
modéré à mesure qu'il devient plus puissant, plus
riche et plus capable de créer l'avenir, et son action

déjà sensible mérite mieux que le dédain.

NOUVELLES DS L'SÏRAIKHER

L'incident de Saint-Domingue

Un télégramme de l'amiral Richard annonce le rè-
glement définitif du différend qui était survenu à
Saint-Domingue. Les négociations entreprises entre
l'amiral et le oonsul d'un* part, le président de la
République dominicaine d'autre part, ont abouti à la
rédaction d'un manifesté dans lequel le gouverne-
ment dominicain déclare formellement qu'il n'a pas
voulu offenser le gouvernement français.

D'autre part, le ministre des affaires étrangères
de"Saint-Domingue s'est engagé officiellementà ex-

primer ses regrets par lettre adressée au gouverne-
ment français au sujet des troubles qui se sont
produits et des propos blessants pour nous qui ont
été tenus au cours d'une réunion.

Le gouvernement dominicain «s'est formellement
engagé à payer l'arriéré de la dette. Mais, en raison
des difficultés budgétaires occasionnées par le chan-
gement de gouvernement, le président de la Répu-
blique a personnellement demandé que le règle-
ment se fasse par mensualités.

L'amiral Richard ajoute que la situation est calme
à Saint-Domingue et il ne pense pas que de nou-
veaux incidents soient à craindre.
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Allemagne

D'après certains journaux, la présence deM.Beer-
naert, président dé la Chambre des représentants
belge, à Berlin, n'a aucun rapport avec la guerre
dans l'Afrique du Sud, mais serait motivée par une
autre affaire concernant l'Afrique.

Il s'agirait de régler, de concert avec le gouverne-
m'ent impérial d'Allemagne, une question de délimi-
tation exacte de la frontière entre le Congo alle-
mand et l'Etat indépendant du côté du lac Khivu.
Les Batélélas, refoulés vers le nord par les troupes
du baron.Dhanis, se sont repliés sur les rives de ce
lac, tout proche des territoires dépendant, de l'Alle-
magne et ont obligé les autorités allemandes à
étaBlir des postes de surveillance, pour empêcher
l'invasion de, ces peuplades. Seulement, on ne te-
nait compte, depuis quinze ans, que de la, frontière

astronomique fixée en 1885 or, des découvertes
nouvelles rendent nécessaire un tracé plus précis.
Pour parer à toute difficulté éventuelle, les deux

gouvernements auraient décidé de procéder à une
élirnitation nouvelle.

Les titres nobiliaires et les particules conférés
par l'empereur à l'occasion du premier jour de l'an
du siècle ont rapporté une certaine somme au fisc.
Le prince de HaM'eld-Trachenberg, nommé duc, a
acquitté un droit d'enregistrement de 5,000marcs.
L'ambassadeur d'Allemagne à Vienne, le comte Phi-
lippe d'Eulenbourg, qui a été fait prince, a payé
exactement comme le comte de Donna,et le comte
de Knyphausen, auxquels a été conféré le même ti-
tre* 3,000marcs.

Tous ceuxqui ont été faits comtes ont acquitté un
droit de 1,800marcs, et les ministres, fonctionnaires
et officiers qui. ont reçu la particule von ont payé
600marcs.

Ces droits élevés, qui gâtent pour beaucoup cette
.faveur impémite,. ont, été introduits par la loi sur
l'enregistrement du 3.1juillet 1895.Le ministre des
finances Miquel est l'auteur de.cette loi à laquelle,
du reste, il a payé, son, tribut lorsque, par suite de
son élévation à la dignité de grand-croix de l'Aigle-
Noir, il est devenu ipso facto M*.de Miquel. Mais ce
n'est pas tout si dés collatéraux veulent bénéficier
de ces distinctions nobiliaires, chacun d'eux doit
payer la taxe intégrale.

Au&ricae-Hongrie

Onnoua-télégraphie de Prague
Le docteur Podlipny,très attaqué par quelquesmem-

-bresdurparti jeune-tchèque,qui-se partage les voix du
conseilmunicipal de Prague avec le parti vieux-tchè-
que à chiffre presque égal, a donné sa démission de,
bourgmestre do Prague, quelques jours avant l'expira-
tion des trois années de sa magistrature.

Toutefois,commele docteur Podlipny ést très aimé
dansle monde!tchèque,où on L'asurnommé le roi des
So;kols,il n'est pas.improbableque la majorité du con-
seil municipal n'assure finalementsa réélection.

Pays-Bas

La cour suprême de la Haye a examiné la deman-
de en revision du procès des trois frères Hogerhuis.
La demande a été soutenue par l'avocat Z. van den
Bergh.

Le procureur général, M. Patijn, a conclu au re-

jet, en déclarant-qu'il nes'était pas produit de faits
nouveaux de nature à' faire douter du bien fondé du
jugement.

Mais la cour, considérant que la demande de revi.
sion s'appuie sur deux,circonstances qui n'étaient
pas connues au moment des débats 1°l'origine de
lapetite lanterne trouvée sur les lieux; 2°les décla-
rations de Dïjkstra", a décidé avant de rendre sonju-
gement de charger d'une nouvelle enquête un con-
seiller commissaire pria danwson sein, le jonkkeer
LamanTrip.
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Italie

Deux détonations très fortes ont été entendues,
hier; dans l'après-midi, à Turin. Peu après on a ap-
pris que la fabrique de dynamite d'Avigliana. dans
laquelle il y avait 400 kilogrammes de1nitro-glyeé-
rhie, avait sauté à la suite d'un incendie.

Le duc d'Aoste et le comte de Turin. sont aussitôt
partis pour Avigliana, avec,les autorités, des méde-
cins et des secours.

Lorsque l'explosion eut lieu, on aperçut une co-
lonne de fumée qui couvrit l'horizon. Les conséquen-
ces de l'explosion sont très graves.

D'après les dernières nouvelles, le nombre des
morts serait de huit, dont sept appartiennent à la fa-
brique de dynamite, et un brigadier des finances.

Il y a une,quarantaine de blessés-,dont trois sont
dans un état grave..

De nombreuses maisons sont endommagées.

ait de les faire connaître. Si par hasard la lon-

gue attente de M. Saint-Saëns, et mes précau-
tions oratoires vous ont donné à penser que la

production nouvelle de l'auteur de Samson est
un ouvrage très considérable, comparable pour
les dimensions et l'importance aux derniers

quatuors de Beethoven, ou bien encore qu'il est
destiné à tenir, dans l'oeuvre de M. Saint-Saëns
lui-même, une place aussi large par exemple
que la Symphonie en ut mineur, j'aime mieux
vous dire tout de suite qu'il n'en estrien. Par son
caractère comme par sa proportion, ce quatuor
est un petit quatuor. Sans parler de Beethoven,
divers compositeurs modernes en ont écrit de
plus vastes que celui-là: César Franck, Edouard
Lalo ou M. Vincent d'Indy. Serait-ce que les
craintes de M. Saint-Saëns ne sont pas encore
entièrement dissipées, et qu'il n'a point vou-
lu, pour son premier essai, avoir des visées
trop hautes? Je l'ignore. Mais ce premier essai
est à la mesure de Mozart plutôt qu'à celle de
Beethoven. Ce n'est pas un reproche que je lui
adresse: je souhaite seulement que M. Saint-
Saëns, plus' ambitieux et désormais rassuré,
compose quelque jour un quatuor à cordes où il
osera déployer dans toute leur opulence les res-
sources de son art. Celui qu'il nous donne au-

jourd'hui se compose de quatre morceaux assez
courts. L'allégro initial est construit avec une
solidité précise et une habile clarté qui suffi-
sent à lui donner son prix; mais je ne puis, trou-
ver grande saveur aux thèmes dont est faite cette
adroite musique. Le scherzo est un de ces mor-
ceaux comme M. Saint-Saëns est seul capable
d'en écrire, qui portent partout sa marque et sa
signature. Ce ne sont point encore les idées qui
lui impriment ce caractère personnel et recon-
naissable au premier coup d'œil, bien qu'ici elles
soient d'une légèreté et d'une vivacité charman-
tes c'est l'arrangement et la composition; c'est
le parti que le musicien a su.tirer du rythme
syncopé de son premier motif, c'est la sobre élé-
gance du développement, la souplesse aisée
avec laquelle s'entrelacent les parties, c'esl la
sûre dextérité des modulations, c'est la grâce
piquante et la netteté délicate de l'écriture. Il y
a plaisir à rencontrer une pièce où paraissent
avec tant d'éclat plusieurs des qualités essen-
tielles de M. Saint-Saëns. L'adaqio a pour thème
principal une phrase émouvante et large, et le
morceau tout entier est d'un fort beau carac-
tère. Le finale est des quatre parties celle qui
me plaît le moins; la facture y occupe une place
par trop prépondérante, et le premier violon y
joue à tel point un rôle de virtuosité que par
moment on croirait entendre un concerto. En
somme, si le nouveau quatuor n'a ooint Tam-

Espagne

Le transatlantique Léon-XIII, arrivé à Barcelone,
venant des Philippines, a ramené de nombreux Es-
pagnols, tant mflitaires qu'employés civils, accom-
pagnes de leurs familles, qui avaient été retenusü

prisonniers par les Tagals.
Barcelone leur a fait l'accueil le plus touchant.

La plupart des rapatriés sont arrivée dans un état
lamentable.

Le ministère des affaires étrangères a reçu une
dépêche du consul d'Espagne à Manille, annonçant
que deux cents prisonniers espagnols du sud de
Luçon, mis eu liberté, arriveront prochainement à
Manille.
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Russie

On nous télégraphie de Saint-Pétersbourg:
L'un des plus hauts fonctionnaires de l'Etat qui a

joué un rôle marquant dans la dernière période libé-
rale du règne d'AlexandreIl, le secrétaire d'Etat Mi-
chelKachanov,vient de succomber à l'âge de soixante-
six ans. Ilallait être appeléà un poste important, celui
de président du département nouvellement créé pour
l'industrie et les sciences.

Kachanovfaisait partie de cette pléiade d'hommes
d'Etat russes qui, de concert avec le comte Loris Mell-
kov, recommandèrentchaudementau tsar AlexandreIl
l'introduction du régime constitutionnel enRussie.

Commemembre de la commission administrative
supérieure instituée sous la présidence du comteLoris
Melikovaprèsl'attentat du palais d'Eté, Kachanov ob-
tint d'AlexandreII la permission de convoquerlesre-
présentants de tous les Etats pour les consulter sur
les réformes à introduire.

Il fut arrêté dans ses espéranceset ses idéeslibérales
par l'assassinat d'AlexandreII à la suiteduquel le con-
seil de l'empire rejeta tous ses projets. Néanmoins,
commesénateur, il ne cessa de combattre pour les tra-
ditionsd'AlexandreII. C'esten grande partie à ses ef-
forts quel'on doit la récente abolition de la déportation
politique en Sibérie.

Dansla hourgade de Malo-Ouzene (province de
Samara) les voûtes de l'église se sont effondrées

pendant l'office divin, et ont enseveli une partie de
l'assistance. Il y a eu49tués, 8 blessés grièvement,
et 60 légèrement.

Indes anglaises
Un télégramme de Bombay annonce qu'une ré-

volte assez grave a éclaté dans le Chota-Magpour.
Les émeutiers ont pris et pillé une caserne. Le 6°ré-

giment du Bengale est venu à bout des insurgés, et
a pris leur chef. Cette échauffourée arrive bien vite
après l'avertissement de lord Wolseley, qu'il ne se-
rait pas prudent de trop affaiblir les garnisons de
l'Inde. La région du Chota-Magpour est un plateau
relativement élevé, situé au sud du Gange, dans la
partie inférieure de ce fleuve.
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Lesecrétaire d'Etat pour l'Inde, lord Francis Ha-
milton a communiqué à la presse, au moment où
arrivait cette nouvelle, les chiffres de la population
indigène assistée par le gouvernement colonial, par
suite de la famine. Le total est deplus de 3.millions
d'hommes.

Indes aéerlaa&aise»

Une dépêche do Batavia signale une catastrophe
aux Indes néerlandaises. Le volcan Gedeh a fait
éruption et un fort tremblement de terre s'est fait
sentir dans le district de Preang, dont le chef-lieu
Soekaboomi a été en partie détruit.
Le bruit court aussi que la ville voisine de Tjand-
joer serait complètement ruinée.

J

Les éruptions du volcan Gedeh ont provoqué des
catastrophes semblables en 1847,1879et 188U.

Preang est unedes provinces les plus peuplées de
l'île de Java..

États-Unis

La Morning Post apprend que le département
d'Etat a reçu quatre notes émanant des gouverne-
ments anglais, allemand, russe et français, et.de-
mandant des informations sur la future politique
des Etats-Unis concernant le régime de la « porte
ouverte ».

La partie la plus importante de ces notes se
trouve à la fin et traite des Philippines les puis-
sances s'y montrent désireuses de savoir quelle sera
la politique des Etats-Unis dans cet archipel.

Ces notes ont causé quelque surprise au départe-
ment d'Etat où elles créent l'impression que la
question de la n porte ouverte » en Extrême-Orient
n'est pas close.

En dehors du projet de résolution du sénateur
Bacon, actuellement en discussion, et tendant à re-
connaître l'indépendance des Philippines, M. Petti-
grew a déposé une demande d'informations sur la
situation militaire dans l'archipel.

Il a été définitivementarrêté au département de la
guerre que les 70,000hommes des forces de terre
et de mer actuellement aux Philippines, y seront
maintenues pendant six mois au moins, après la
suppression de toute résistance- militaire organisée
par les rebelles. Cette résistance existe encore dans
le sudde Luçon et le département de la guerre cal-
cule au minimum qu'une année s'écoulera avant
que le chiffre des troupes américaines opérant à
cette heure dans l'archipel puisse être réduit.

LaMorningPost dit avoir reçu de Washington;
une dépêche annonçant que le capitaine Holinfeld,
du service diplomatique danois, était, arrivé av.ee
pleins pouvoirs pour la vente des Antilles danoises
aux Etats-Unis.

M.Colson, ancien membre républicain du Con-
grès, a tué, à coups de revolver, MM..Ethelberfr
Scott, neveu de M. Br.adley, ancien gouverneur du
Kentucky, et Luther Demaree, adjoint au maître
des postes de Shelbyville, dans un hôtel, à Francfort
(Kentucky). Il a également atteint trois autres per-
sonnes, dont l'une est morte peuaprès les deux au-
tres n'ont pas été grièvement atteintes.

Ce drame a eu pour origine une querelle survenue
pendant la guerre hispano-américaine entre MM.
Colson et Scott, qui servaient dans l'armée, et au:
cours de laquelle M. Scott, avait blessé:M. Colson à
coups de revolver.

La scène d'aujourd'hui a eu lieu dans le hall de
l'hôtel, qui était bondé de monde. Un témoin raconte
qu'une vingtaine de coups de revolver ont été échan-
gés entre MM. Scott et Cblson, ce dernier ayant
tiré le premier. Il a lui-même été légèrement blessé
au bras. Les autres victimes ont été' frappées, pas
accident.

Brésil

TIy aà Ri'o-de-Jàneiroune grève des cochers et con
ducteurs de tramways. Les lignes fonctionnent sous
la protection des troupes et de- la: poliee. Quelques
désordres se sont produits il y a.eu1un. tué; et plu-
sieurs!blessés.

Auenn nouveau cas de peste;n'est aigaalé k Rio.
on en annonce un à Sao-Paulo.

Australie

Nous avons annoncé, hier, que M. Chamberlain
avait invité les coloniesaustraliennes à envoyer une
délégation en Angleterre pour donner des explica-
tions, devant le Parlement, sur le bill de Fédération.
L'Etat de Victoria a désigné son représentant. Les
chefs de cabinet des ministères de chaque colonie

.)1
doivent se réunir à Sydney, en conférence,,la se-

maineprochaine, pour organiser cette délégation.

pleur qu'on aurait pu attendre d'une œuvre mû-
rie pendant si longtemps, il est digne de son
auteur et tiendra son rang parmi la musique
de chambre française.

Ce quatuor a été joué avec une intelligence,
une vivacité et une unité parfaites par quatre
jeunes gens, MM. Jacques Thibaud, Stanley
Mosès, Henri Casadesus et Francis Thibaud. Je
ne puis dire avec quel contentement je verrais
ces artistes s'efforcer de nous donner enfin une
société de musique de chambre comparable aux
sociétés illustres qui existent en diverses villes
d'Allemagne, et dont l'équivalent ne se retrouve
point chez nous. Assurément, nous possédons
un certain nombre de sociétés composées de
musiciens excellents, et qui exécutent de fa-

çon très satisfaisante les œuvres des maîtres.
Mais, soient qu'ils n'aient point commencé d'as-
sez bonne heure à jouer les uns avec les autres,
soit qu'ils se soient choisis et groupés un peu à,
l'aventure, soient qu'ils soient distraits de leur
tâche de quartettistes par un trop grand nombre
d'autres besognes, il arrive rarement qu'ils
aient dans leur interprétation l'ensemble absolu
qui est l'objet suprême de toute interprétation
de musique de chambre. Vous entendez assez
que par ce mot d'ensemble, ce n'est point à
des qualités matérielles que je fais allusion. Je
veux parler de l'unité d'expression, de cette
qualité intellectuelle et presque morale grâce à

laquelle, en écoutant Beethoven joué par le
quatuor Joachim, ou encore par le quatuor
Ysaye, on avait l'illusion de l'entendre jouer,
non pas seulement par un seul instrument, mais
par un seul esprit, tant les quatre interprètes
avaient la même façon de sentir et de traduire
la musique du maître. Une telle communion ne
saurait être obtenue par des artistes que l'occa-
sion seule réunit il y faut tout autre chose. Il
faut qu'ils soient assemblés par des affinités pro-
fondes, rapprochés par des goûts et des ma-
nières de penser pareilles rencontre exception-
nelle, sans doute, mais condition nécessaire de
toute bonne société de musique de chambre. Il
faut qu'ils aiment h travailler en commun, qu'ils
mettent leur gloire et leur orgueil à révéler
dans toute leur beauté les œuvres illustres
qu'ils interprètent; il faut que leur association
musicale soit l'essentiel de leur vie. Il faut qu'ils
arrivent à la plus étroite, à la plus naturelle fa-
miliarité artistique qu'ils se « sentent les cou-
des » à tout moment; que, spontanément, sans
effort, chacun d'eux prenne et garde son rang
et sa place dans l'ensemble; qu'à eux tous ils
ne soient qu'une seule personne. Et il faut en-
core qu'ils aient le souci de pénétrer la pensée
des maîtres juscrae dans ses plus intimes pro-

NOUVELLES DU JOUR `

M. Couppel du Lude, préfet du Gard, est nommé

préfet de l'Oise, en remplacement de M. Paul, ap-
pelé, sur sa demande, à d'antres fonctions et nom-
mé préfet honoraire. M. Paul, ainsi que nous l'avons
dit hier, va être nommé trésorier général.

M. Maitrot de Varenne, préfet d'Eure-et-Loir, est
nommé préfet du Gard.
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M. Brelet, sous- préfet, de Saint-Omer, est nommé

préfet d'Eure-et-Loir.

M. Collignon, secrétaire général du Pas-de-Calais,
est nommé sou&-préfet de Saint-Omer.

M. BueHet, sous-préfet de Montreuil, est nommé
secrétaire général de la préfecture du Pas-de-Calais.

M. Manceron, chef du cabinet du préfet du Pas-

de-Calais, est nommé sous-préfet de Montreuil.

M. Fallières, président du Sénat, est arrivé hier à

Biarritz, où il vient prendre quelques jours de repos.

En exécution d'une résolution de la Chambre, les
bureaux ont nommé hier une grande commission
de 33 membres chargée de toutes les questions re-

latives à l'hygiène publique. Cette commission est
ainsi composée:

t" bureau. MM. Dôribéré-Desgardes» Gacon, Pour-
teyron.

2°bureau. MM. Herbet, Borne, Lerole.
3»bureau. MM. Delbet, Thierry-Delanoue, Robert.
4e bureau. MM. Henri Ricard (Côte-d'Or), Ermant,

Amodru.
5° bureau. MM. Villejean, Morel, Gautret
6e bureau. MM. Baëhimont, Audiffred.Léo Melliet.
7"bureau. MM. Emile Dubois (Seine), Krantz,

Stanislas-Ferrand.
8e bureau. MM. Ferroul, Aymé baron de la Che-

vrelière, Néron-Bancel.
9" bureau. MM. Limouzain-Laplanehe, Chopinet,

Vazeille.
10ebureau. MM. Labussière, Rouland, Malaspina.
11e bureau. MM. Vaillant, Lachaud, Colliard.

Sur ces 33 membres il y a 13 médecins et 3 phar-
maciens.

M. Maruéjouls, député, est nommé membre du

conseil supérieur du commerce et de l'industrie, en

remplacement de M. Marie, décédé.
Un décret décide, d'autre part, que le directeur du

travail au ministère du commerce est membre de
droit du conseil supérieur du commerce et de l'in-
dustrie.

M. Muteau, député, est nommé membre- du co-

mité du contentieux et de la justice, militaire qui
siège au ministère de la guerre.

Un décret prescrit la mise en vigueur de la. con-
vention concernant l'échange des colis postaux sans

déclaration de valeur signée entre la France et l'E-

quateur.

Un décret, promulgué aujourd'hui, après avis
conforma dtt conseil supérieur de l'instruction pu-

blique, autorise l'usage du dictionnaire pour l'épreuve
de la version latine à. la première partie du bacca-
lauréat de l'enseignement secondaire classique.

Ce décret aura son effet à partir de la session de

juillet 1900.

On lit dans le Gaulois

On annonce que MM. François Coppée, président
d'honneur, et Jules Lemaîfre, président de la Ligue de
la patrie française, vont adresser à M. Quesnay de
Beaurepaire une lettre dans laquelle, regrettant un in-
cident auquel ils sont restés et veulent rester tout à
fait étrangers, ils rappellent les éminents services ren-
dus à, la cause nationale par l'ancien président de
chambre, à. la Cour de cassation et manifestent l'espoir
qu'il ne maintiendra pas sa démission de membre da la
ligue.

Le prince Albert de Belgique a quitté Paris ce

matin, retournant à Bruxelles.

On mande de Marseille

Les divers corporations et syndicats-de marins de
commerce ont tenu, hier, une réunion pour discuter
la situation faite au personnel. naviguant à la. suita
des naufrages récents, particulièrement du Pierre^-

le-Grand; de la Lydie, du Henri.

Un, ordre du jour a été adopté, demandant que
l'autorité supérieure impose aux compagnies de

navigation des mesures de protection sérieuses ga-
rantissant la vie du personnel à bord et lui assurant
des moyens de salut efficaces en cas de sinistres
maritimes. Cet ordre du jour a été transmis à l'ami-
ral Besson,, commandant de la marine à Marseille;

LES GRÈVES

On mande de Saint-Etienne

La chambre syndicale des tissus, réunie hier à la
chambre de commerce, a nommé une commission
de neuf membres pour assurer l'exécution des tarifs
de 1900.

AU JOUR LE JOUR

Les dispensaires

Nous avons reçu la lettre suivante

Monsieur le directeur,,
Paris, 17,janvier.

Le Temps, dans son numéro d'hier, a.cru devoir s'oc-

cuper de la question soulevée dans la presse à propos
de la démission des médecins, duc Dispensaire des
Ternes. Peut-être ne s'est-il pas rendu compte que cet
incident voulu avait été démesurément grossi et'que
tout le tapage fait par certains journaux avait un but,

politique facile à comprendre.
Puisque j'ai été mis en" cause, vous voudrez bien me

permettre de me. défendre. Personnellement, mon rôle
dans cette affaire a été tout de conciliation. Dans une
conférence que: j'ai eue avec les médecins, démission-

naires, je leur ai spontanément déclaré: que je n'avais.
envoyé dans: les dispensaires et que je n'enverrais
aucune instruction modiflant d'une façon quelconques
les conditions d'admission des enfants. Ma parole au-
rait pu leur, suffire ils- n'ont pas voulu s'en contenter.
Cependant l'un d'eux m'écrivait, le lendemain dans une
lettre personnelle « La. séance d'hier, en nous permet-
Il tant de constater une parfaits communion d'idées at
» de1sentiments entre; vous; monsieur le. maire; et nous,
»--uaugmenté: nos sympathies pour votre caractère- »

Quoi qu'il en soit. j'ai saisi de la question comme.
je Favais: promis aux médecins– l® comité: d'adminis-
tration de la Caisse des Ecole» dans sa séance du 28'
décembre, et, sur mademande; un ordre: du jour a été:
voté ratifiant mapromesse et décidant que tout enfant
qui n'aurait pas d'autre part les soins médicaux, serait
admis au. dispensaire.

J'ajoute maintenant qu'en fait, jamais un enfant' ma-
lade, d'où qu'il vint, n'a. été refusé à l'un de nos dispen-
saires. Je m'en suis assuré moi-même, et, le 4 janvier,
j'ai fait constater deux mères de familles qui confient

fondeurs qu'ils ne se contentent point d'exécu-
ter correctement, selon la lettre, Beethoven ou
Schumann; il faut qu'ils cherchent à les exécur
ter fidèlement, selon l'esprit qu'ils se don-
nent le soin et la peine de les étudier avec
une attention passionnée; de retrouver et de
faire apercevoir la suite de leurs idées, la

logique de leurs développements, l'ordon-
nance de leurs architectures musicales d'ex-

primer toute l'intensité d'émotion, toute la
force lyrique ou dramatique qui est contenue
dans le texte écrit. L'interprétation des qua-
tuors de Beethoven par M. Joachim est aussi
réfléchie, aussi volontaire, aussi composée en
ses moindres détails, et révèle autant de beau-
tés nouvelles que celle de la Symphonie avec
chœurs, par M. Richter. Les vrais interprètes de
la musique de chambre doivent méditer comme
font les grands chefs d'orchestre. Enfin il sera
bon que parmi les membres d'un quatuor il s'en
trouve un d'une supériorité reconnue, incontesta-

ble, acceptée sans lutte et sans envie il sera le
maître, le chef de chœur; c'est son esprit et sa
volonté qui dirigeront, qui animeront le labeur'
commun. Tel est M. Joachim parmi ses com-

pagnons tel fut M. Ysaye.
Vous le voyez, les qualités qu'il faut à la mu-

sique de chambre ne sont pas en petit nombre-,
ni médiocres, ni faciles. Je ne sais si les quatre
jeunes gens par qui fut joué le quatuor de M.
Paint-Saëns les réuniront toutes. Il me semble
qu'ils en possèdent quelques-unes je souhaite
qu'ils aient le désir et le pouvoir de les dévelop-
per. Posséder une ïîlle et bonne société de qua-
tuors, c'est une des plus heureuses fortunes

que je souhaite à la musique française.

Autres concerts. Au Château-d'Eau, l'on a
entendu des fragments de Mudarra, drame mu-
sical de M. Fernand Le Borne, qui fut joué avec
succès à Berlin, l'an dernier une scène pour
voix de femme, et un prologue symphonique.
Le prologue a de curieuses recherches de ryth-
me et de sonorité. Mais il est fait pour accom-

pagner une scène de pantomime, et la composi-
tion en est par conséquent dramatique plutôt
que proprement symphonique. Aussi est-elle
malaisément saisissabl^ sans l'aide du specta-
cle on aperçoit ici pleinement l'inconvénient de

jouer au concert une musique de théâtre. Au

Conservatoire, audition des envois de Rome.
Une Etude symphonique sur tin choral, de M.
Omer Letorey, et une pièce d'orchestre mêlée
de chœurs et de chants, intitulée Poème nomade,
par M. André Bloch. UEtude de M. Orner Leto-

rey est à demi mendelssohnienne et wagné-
rienne à demi, et la structure en est aussi

Paris, 17 janvier.

leurs enfants aune crèche congréganiste.et que j'ai trou-'?
vées au dispensaire des Ternes, attendant la visite du
médecin, qu'elles étaient accueillies sans aucune obser-
vation.

Tels sont les faits, monsieur le directeur j'estime
qu'il était de mon. devoir de les rétablir exactement,
non pour ceux qui me connaissent, qui pourraientigno-'
rer avec quelles idées de large tolérance pour tous j'en-
tends administrer, comme maire, la dix-septième ar-
rondissement. (

Un mot encore pour prouver que la démission deS
médecins du dispensaire des Ternes a d'autres causes
que celle alléguée. Les médecins du dispensaire A, les
nouveaux médecins du dispensaire B qui nous ont ap-
porté un concours dont nous ne saurions trop les re-
mercier ont, eux aussi, j'imagine, souci de leur dignité
professionnelle le service des deux dispensaires cou*
tinue à être assuré comme par le passé.

Veuillez, etc.
J. COSNARD,

maire du 17earrondissement.

Le dispensaire du 18e arrondissement
`

VEclaîr s'occupe ce matin d'un autre dispensaire»
celui du 18e "arrondisoement. Il raconte que les en-
fants des-parents qui ont des opinions religieuses,

r

ne sont pas admis à l'établissement de bienfaisance
subventionné par la caisse des écoles.

Dans l'assemblée générale qui aura lieu dimanci»^.
prochain, dit l'Eclair, on ne discutera pas les élection»!
irrégulières d'où le conseil d'administration est sorti.

Il se bornera à rendre compte de la séance particu-
lière tenue le 21 décembre. Elle n'a pas manqué d'inté-
rêt. On a décidé de ne plus accepter comme sociétaires
des citoyens dont les sentiments ne seraient pas ri-

goureusement anticléricaux, et de ne plus accorder dœ
secours aux enfants des écoles communales qui au-
raient des frères ou des sœurs dans les écoles congré-
ganistes.

M. Lavy, ancien député, chef du cabinet du mi-
nistre du commerce, est le vice-président de la
caisse des écoles. Il est nommé dans l'entrefilet de
l'Eclair. Nous lui avons demandé des renseigne-
ments. 11nous a déclaré qu'il répondrait, par lettre,
aux imputations de notre confrère. Mais il nous a
fourni les quelques explications qui suivent

On mène, nous dit-il, une campagne nationaliste dans
les caisses des écoles des arrondissements de Paris.
Les agissements de nos adversaires sont tels que nul
ne peut s'y méprendre. Dans le 1£° arrondissement,,
nous avons dû nous défendre. De là les plaintes des
vaincus.

Le premier point traité par VËclair est à côté de la
vérité. Nous ne pouvons admettre comme sociétaires
des hommes qui envoient leurs enfants aux écoles con-,

gréganistes. Nous ne réclamons pas de profession de
foi religieuse ou antireligieuse à nos sociétaires, mais
nous n'admettons pas qu'ils commettent des actes qui
vont à rencontre du but même pour lequel la caisse
des écoles a été fondée. Le fait d'envoyer à l'école con-

gréganiste, son enfant est de la part du père un acta
d'hostilité vis-à-vis de l'école laïque. Le père n'a donc
rien à faire avec nous.

Sur le second point, tout est absolument faux. Nous
n'avons jamais décidé que les secours seraient refusés'
aux enfants des écoles communales qui auraient des
frères ou des soeurs dans les écoles congréganistes.

C'est faux, car ce serait absurde et injuste. Voict,

pourquoi:
Dans certains arrondissements, comme le- dix-hui-

tième par exemple, les écoles laïques sont insuffisantes

pour recueillir tous les enfants. n serait même bon.

qu'on se préoccupât d'améliorer cette situation. Les

pères sont bien obligés d'avoir recours aux écoles li-

bres, puisqu'il n'y a pas de plaoe dans les autres- C'est
ainsi que dans nombre de familles les enfants sont éle-
vés dans les écoles concurrentes. Eh bien, nous con-
naissons cette- situation, et nous n'aurions jamais com-

mis, à l'égard de ces enfants, ce que nous reprocha si

injustement l'Eclair.

D'une façon générale, les vêtements et les secourff'

que distribuent les caisses des écoles sont attribués^
pour obéir à l'esprit de la loi et des règlements succès*

sifs, aux élèves des écoles laïques quant aux dispeu1»
saires, la chose est plus délicate, l'interprétation moio*
absolue. Mais, en règle,, on n'a pas à nous donner des;

leçons d'humanité, et, quand les enfants malades sa

présentent à la consultation, on s'inquiète. beaucoup
plus de leur état que des sentiments religieux que pro^
fessent leurs parents.

A propos du Fonds do Saxe

Un, de nos: lecteurs nous ayant fait observer que,
le « Fonds de Saxe », dont il a été question l'autre

jour, n'était pas exclusivement composé de pièces
allemandes, nous nous empressons de compléter-
nos renseignements sur cette question, en disant*

qu'un très grand nombre de ces documents sont ef-
fectivement rédigés en français, tels- par exemple
les journaux particuliers du prince Xavier, ses let-
tres privées et de service et une grande partie d&
celles qui lui ont été adressées par ses. supérieurs et
ses sous-ordres.

p

Nous avions omis de dire que le classement de la.

partie rédigée en français est exclusivement confié
à M. Vernier, le très distingué archiviste du dépar-
tement de l'Aube.

Enfin, pour être tout à fait complet,, il convient

d'ajouter qu'en vertu d'un arrêté du préfet da
l'Aube les différents documents entrant dans la

composition du « Fonds de Saxe » ne pourront ôtr é
mis à la disposition du public que le jour, encore
très éloigné, où leur classement sera définitivement
terminé.

Académie de médecine

L'êleclrisalion crânienne. M. François Francis
présente, au nom de M. Mendelssohn (de ,Saint-Péo
tersbourg) et au sien, le résumé d'une étude cri-

tique, expérimentale et
clinique suTÏ'Electrisalïon dw

cerveau à travers les os du crâne chez l'Homme.
L'ordre du jour de l'académie ne portant aucuns*

communication, M. François Franck, à la demande
du bureau, a donné seulement les conclusions dfc
cette étude qu'il exposera avec détail dans une pro»
chaine séance.

Ces conclusions ne sont guère favorables à la,pra*
tique de l'électrisation crânienne et, sur ce pointe-
les auteurs se séparent radicalement des praticiens
qui appliquent indistinctement la galvanisation cra*
niefrne à toutes les maladies nerveuses centrales de*-

puis l'épilepsie jusqu'aux simples névroses M. Fra»
çois Franck insiste sur l'inutilité et sur les dangers
de1cette pratique ou bien les courants galvanique*
appliqués sur le crâne ont une intensité, suffisante

pour pénétrer jusqu'au cerveau (fait démontré pafi
rb e autres) et, dans ce cas, ils ne peuvent produire
que des troubles parfois sérieux (le vertige plus avt
moins grand, les nausées, le vomissement), ou blenr
ils sont trop faibles pour atteindre le cerveau à tra-
vers les o» du crâne dans ce second cas, ils sont
inactifs au point de vue cérébral et ne peuvent mmP.
que- par sug-gesticm^ Cette- interprét&.tiQn est admise
par un certain nombre d'électrothérapeutes.

Quant, à l'électrisation directe du cerveau mis à nu
chez l'homme ou par accident (perte de substance;

osseuse) ou à la suite d'une trépanation, celle-ci ne
saurait être trop énergiquement réprouvée. Elle na

équivoque que l'inspiration; ce n'est ni ux
thème avec variations, ni un morceau sym-
phoniquement développé C'est une pièce

j assez superficielle, et qui a plus d'enflure que
de plénitude; il s'y trouve d'ailleurs un eer-

tain souffle, un louable désir de grandeur,
et l'instrumentation, qui n'est point fort raffinée,
ne manque pas de force. Le Poème nomade est
extrait des Blasphèines de M. Richepin il con-
tient des vers qu'il n'était pas nécessaire de
mettre en musique «Emportant sous ma selle
un quartier de bœuf cru. Et les bœufs sont
très bons à manger.», j'aperçois mal ce que la
musique peut ajouter d'expression à ces consi-
dérations culinaires. M. Bloch a composé pour
le Poème nomade une musique qui n'est pas sans
quelque couleur et quelque effet pittoresque;
mais cette couleur et ce pittoresque ne vont:
guère au delà d'un orientalisme de convention
de l'orientalisme tel que le peut concevoir uni
bon élève du Conservatoire petits soli de cla-
rinette, de hautbois ou de flûte, petites mélo-
dies langoureuses et petites vocalises tureo-
persanes. Tout cela n'est d'ailleurs pas mal-
adroitement fait. Au Château-d'Eau, Concerts
pour piano de M. Gedalge, œuvre sans grand
éclat, mais solidement construite et clairement
développée composée de trois morceaux
bâtis à l'aide d'un thème unique qui se trans-
forme en passant de l'un à l'autre. Ce Concerta
a été fort bien joué par M. Henri Falcke. Au
Nouveau-Théâtre, audition de trois mélodies
d'Ernest Chausson, dont l'une, en particulier,
l'Apaisement est undes lieder les plus pénétrants
que l'on ait écrits en France. Au Châtelet, pre-
mière audition à' Andromède, poème sympho--
nique de Mme Augusta Holmes. Beaucoup de
bruit, des phrases' mélodiques violemment
chantantes et d'un caractère fort médiocrement
instrumental, une petite contrefaçon de la Che-
vaucfiée des Valkyries, la Chevauchée de Persée,
quelques agréables effets d'orchestre, aucun
souci des lois propres de la composition musi-
cale c'est le poème symphonique, c'est la mu-

sique à programme dans toute son incohérence.
En ce même concert, Mme Roger-Miclos joua le'
Concerto pour piano en ré mineur, de Mozart,
avec beaucoup de grâce et de pureté, et M. Co-
lonne interpréta de façon remarquable, avec un
sentiment très profond et très ardent, la belle

Psyché de César Franck, que les abonnés da
Conservatoire n'ont pas craint de siffler, il y a
nn mois. Mais pourquoi jouer Psyché aux abon-
nés du Conservatoire?. Et voilà; je suis maio?
tenant à jour, ou presque.

Pierre Lalo.


